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SE RACCOMMODER
Originaires du Bangladesh, du Congo 
RDC, d’Éthiopie, de Guinée, de Guinée-
Bissau, d’Irak, d’Iran, du Nigeria, du 
Pakistan, du Rwanda, de Syrie, du Tibet  
ou de Tunisie, ils partagent tous la 
précarité de leur situation en France  
et une forme d’isolement.

Chacun s’est engagé dans ce projet  
à son rythme, avec sa motivation  
et sa disponibilité. Les premiers temps 
de l’atelier se sont déroulés au centre 
provisoire d’hébergement (CPH) de  
La Cimade à Massy avec les réfugiés 
logés sur place. L’élément déclencheur 
du projet a été la découverte d’un 
laboratoire photographique noir & blanc 
laissé à l’abandon, mais présent sur  
le site depuis la construction du foyer. 
Celui-ci a ouvert ses portes en 1964,  
des milliers de personnes ont été 
accueillies, hommes, femmes et enfants, 
étudiants et réfugiés. Aujourd’hui, plus  
de 80 réfugiés, de 30 nationalités 
différentes, vivent sur ce site et 40 autres  
en appartements éclatés sur le départe- 
ment de l’Essonne. Les personnes 
hébergées mettent en place avec l’équipe 
de La Cimade leur projet d’insertion.

Petit à petit, nous avons ouvert l’atelier 
aux élèves des cours de français 
langue étrangère menés au CPH par 
les bénévoles de La Cimade : migrants, 
réfugiés, demandeurs d’asile et sans-
papiers ont partagé notre expérience.  
Il n’a jamais été question des multiples  
tracasseries administratives ou sociales 
dans l’atelier, ni des raisons pour 
lesquelles chacun est venu en France.  
C’est arrivé une fois et un participant  

a coupé court à la discussion : « ici, on est 
là pour parler de photographie, pas des 
histoires de papiers. » 
 
Quelques participants ayant été hébergés 
à leur arrivée en France au sein de la 
Maison des journalistes à Paris, nous som-
mes allés à la rencontre des résidents 
journalistes et plusieurs sont venus nous 
rejoindre. La Maison des journalistes est 
une association qui accompagne, soutient 
et héberge des journalistes réfugiés.  
240 journalistes venant d’une cinquantaine 
de pays sont passés par la structure depuis 
sa création en 2002. 
 
L’atelier s’est partagé entre le travail 
dans le laboratoire, la découverte  
d’un corpus d’œuvres de photographes, 
l’échange sur les images des uns  
et des autres, la visite d’expositions, 
d’une bibliothèque spécialisée, la 
rencontre d’un artiste dans son atelier 
et la découverte d’un lieu de production 
artistique associatif et collectif. 
 
Le choix du travail en argentique, après 
un temps d’étonnement, a très vite  
été intégré dans l’atelier. À l’ère de 
l’instantanéité et des écrans, ce temps 
incertain entre l’enregistrement du réel 
et sa découverte sur le papier semble 
nécessaire. C’est aussi un temps  
de réflexion sur son rapport à l’image.

Les photographes ont fait leurs images 
entre nos rencontres. Pas de consigne. 
Chacun s’est engagé dans sa propre 
déambulation urbaine, dans une tentative 
de retranscription de son environnement, 
de sa vision de la ville.

Certains ont fait un unique film de 36 poses, 
d’autres ont enchaîné les bobines.  
Au final, 46 films sont sortis de l’atelier,  
soit plus de 1600 images. Les sujets  
sont variés, mais les territoires parcourus 
se rejoignent. Paris et ses monuments 
traverse toutes les planches contact. 
L’habitat fait partie des préoccupations 
communes : la chambre de quelques 
mètres carrés du foyer a été beaucoup 
photographiée. Mais aussi le lieu  
de vie, les couloirs, les parties communes, 
l’intimité, les proches, le foyer ou  
la maison − réelle, rêvée ou imaginaire.  
À travers des instants parfois volés,  
la ville est très présente.

L’atelier a été vécu comme un moment  
de respiration. Un temps parallèle  
à la lutte continuelle pour l’intégration.  
Un temps de construction, de réflexion  
et d’échange pendant lequel chacun  
a pu exprimer sa sensibilité librement, 
au-delà de la barrière de la langue.  
Un temps pour se raccommoder.
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CES IMAGES SONT ISSUES D’UN ATELIER MENÉ DEPUIS AVRIL 2011 AVEC DES RÉFUGIÉS. 
ILS ONT TOUS PRIS LA FUITE ET QUITTÉ LEUR PAYS D’ORIGINE EN RAISON DES CRAINTES 
QU’ILS AVAIENT POUR LEUR VIE ET DES PERSÉCUTIONS DONT ILS ONT ÉTÉ LES VICTIMES. 
L’EXIL N’EST PAS UN CHOIX, C’EST UNE NÉCESSITÉ.
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1. Grâce — Les retrouvailles.
2. Dominique Cyubahiro — Ça a été.
3. Yollande — Un nouveau jour.



8. Dominique Cyubahiro — L’ombre du midi.
9. Dominique Cyubahiro — Igiti Kigororwa kikiri gito. (On ne redresse l’arbre 
que quand il est jeune.) Proverbe rwandais.
10. Fazal-ur Rehman Afridi — La meilleure façon de ranger le plus d’objets 
dans un petit espace.
11. Yollande — La joie de vivre.
12. Fazal-ur Rehman Afridi — Préparation du ménage.
13. Grâce — Œufs au plat dans ma chambre.

4. Apu Saidul Islam— Les difficultés de l’éducation.
5. Raed Butrus — Jour de fête.
6. Fazal-ur Rehman Afridi — Mon premier anniversaire en France.
7. Dominique Cyubahiro — Il est temps de se réveiller.
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14. Apu Saidul Islam — Réalité.
15. Dare Yekeen, 16 à 19. Katayoon Halajan — 
« Je mourrai à Paris par un jour de pluie,
un jour dont déjà j’ai le souvenir.
Je mourrai à Paris − et c’est bien ainsi -
peut-être un jeudi d’automne tel celui-ci.
[…] » César Vallejo, Pierre noire sur pierre blanche.

20. Susan Mohammadkhani Ghiasvand — Capitale de la Douleur, Paul Éluard (Eugène Émile Paul Grindel), 
Pour la naissance Msy et Kaveh.
21. Dominique Cyubahiro — Tous les chemins mènent à Rome.
22. Dominique Cyubahiro — Internet connecting to the world.
23. Dominique Cyubahiro — La fumée ça détruit même la nature.
24. Dominique Cyubahiro — Amenez-moi les papiers !
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30. Katayoon Halajan — Versailles, 2012.
31. Raed Butrus — Un gardien de Babylone.
32. Yangkey Yangeuk — Sans titre.
33. Yangkey Yangeuk — Voir note de l’auteur. 
34. Hassan Mohammad Mahadi — Lieu mort. (Sans être humain, un lieu vivant est 
un lieu mort. Ne pensez pas comment ? Quand ? Où sont-ils partis ? Pensez juste  
qu’ils reviendront, qu’ils reviendront bientôt.) 

25. Apu Saidul Islam — Solitude.
26. Raed Butrus — L’année du dragon 2012 à Paris.
27. Dare Yekeen — Sans titre.
28. Zena Adi — La vie est un voyage.
29. Zena Adi — En attendant le soleil de la liberté.
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35. Apu Saidul Islam — Manifestation positive.
36. Apu Saidul Islam — Les nécessités quotidiennes.
37. Apu Saidul Islam — Nostalgie de mon enfance.
38. Apu Saidul Islam — Beauté blanche.

EXTRAITS D ’UNE 
CONVERSATION AVEC 
KATAYOON HALAJAN,  
JEUDI 13 
SEPTEMBRE 2012
Rafael Flichman : Je me souviens de notre première 
rencontre à la Maison des journalistes. Tout de suite,  
j’ai senti que tu étais très intéressée et très déçue  
de ne pas pouvoir venir au premier atelier.
Katayoon Halajan : J’aime beaucoup la photographie. 
Et j’aimais beaucoup la photographie avant. Mais je 
n’ai pas d’appareil photo pour faire des images à Paris. 
C’est une première pour moi, parce que tu m’as donné 
un appareil et je n’avais jamais fait l’expérience du 
laboratoire. C’est intéressant, parce que l’attente permet 
de faire plus attention aux prochaines images : le cadre, 
le sujet. Avec le numérique, on ne fait pas attention, 
on appuie juste sur le bouton, et tac tac tac pour effacer.

RF : Tu faisais des photos en Iran ?
KH : En Iran : oui. Mais mon appareil s’est cassé et je n’ai 
pas pu en acheter un autre, ni le réparer. Ça m’a manqué 
et j’étais très triste. 
RF : C’était quand ? Il y a longtemps ?
KH : Oui, il y a 10 ans. C’était un appareil que mon père 
m’avait donné. Un très vieil appareil de bonne qualité, 
avec un bon objectif. Il s’est cassé juste après que 
j’ai commencé à apprendre à faire des photographies. 
C’était un wish qu’un jour je referai des photos. 
Je crois que dans mes photos on peut percevoir 
de la poésie. C’est très important que mon regard 
soit poétique. L’atelier m’a aidé à mieux me connaître 
moi-même. Pas juste l’atelier, la vie à Paris aussi. 
Mais l’atelier m’a offert quelque chose d’autre.

Après c’est aussi très intéressant pour moi, car je ne fais 
rien. Je vais juste aux cours de français, puis je retourne 
dans ma chambre. Quand j’étais en Iran − mais 
c’est pareil pour tout le monde − j’avais une vie active. 
Avoir une activité c’est une bonne chose pour moi. 
Mais après, quand tu m’as expliquée que nous allions 
faire une exposition, c’est devenu encore plus intéressant.  
Parce que tous les réfugiés, réfugiés politiques 
ou réfugiés je sais pas quoi qui viennent ici, prennent 
des photos dans la rue, dans leur maison, c’est très 
intéressant. Et c’est très poétique. Ce qui se passe dans 
la tête des autres réfugiés. Désormais, je pense que tous 
les réfugiés à Paris vivent la même situation que moi. 
Par exemple, je suis seule, je ne travaille pas, je ne parle 
pas bien le français, ma situation est très difficile. 
Mais pour Apu c’est la même chose.
RF : Mais pourquoi tu dis ça maintenant ? Tu veux dire 
qu’en dehors de l’atelier, tu n’as jamais eu l’occasion 
de discuter avec les autres ? de leur vie, ce qu’ils font ?
KH : Avant, j’étais seule dans mon foyer, dans ma chambre. 
Et, après avoir travaillé dans l’atelier, j’ai connu les 
autres. Par exemple, je ne connaissais pas Apu, il habitait 
avec moi à la Maison des journalistes, mais je ne parlais 
jamais avec lui. Parce que je préférais rester seule dans 
ma chambre. Pour moi ce n’était pas important de parler 
avec les gens. Mais quand je suis venue à l’atelier, j’ai 
rencontré d’autres réfugiés qui pensent différemment. 
Par exemple, je te dis que l’égalité ça n’existe pas, 
ni en France, ni dans le reste du monde, mais pour Fazal 
c’est autre chose. Fazal, Raed et les autres sont dans 
la même situation que moi, mais ils pensent autrement.

RF : Tu as parlé de ton intérêt par rapport à l’atelier 
en mentionnant la lutte contre l’ennui.  
Mais aussi de ton intérêt pour l’image photographique.  
C’est tout de même une dimension importante  
l’ennui. L’attente de la réponse à sa demande  
d’asile, on ne fait rien, on ne connait personne.

KH : Maintenant, je connais bien Apu, Hassan, Raed, Fazal, 
Dare. Leur pays d’origine, leurs difficultés, leur situation 
ici. Par exemple la photographie de Fazal de sa fête 
de mariage ; au foyer, j’ai aussi fêté mon anniversaire 
toute seule dans ma chambre avec des bougies, un petit 
peu de vin, un petit peu de gâteau. C’est très triste. 
Mais qu’est ce que tu veux que je te dise… J’ai été très 
courageuse de participer à cet atelier.

RF : Tu me disais que c’était difficile pour toi ? Je ne 
m’en suis pas rendu compte. Pour d’autres personnes, 
j’ai ressenti cette difficulté, ça dépend des person- 
nalités. Pourquoi tu me dis que c’était difficile ?
KH : Non, c’est la vie à Paris qui est difficile. Et dans ma 
situation, c’est très bien que tu m’aies donné un appareil 
photo. J’ai pu faire des photos avec mon cœur. Je suis 
fragile, sensible. Dans mes difficultés, je suis seule, sans 
amis, sans travail. En Iran j’étais très active : la poésie, 
la traduction, mes amis, parler, lire, mon travail 
à la radio, ma famille, ma vie privée, ma maison. 
Mais ici, je peux essayer petit à petit que les autres 
fassent ma connaissance et penser à mon futur. 
Dans l’atelier, c’est très bien pour moi, j’ai connu plusieurs 
personnes, j’ai pu parler de photographie, de Paris, 
des gens, de situations.

RF : Après un instant de beaucoup d’enthousiasme, 
certains réfugiés ne sont jamais revenus à l’atelier.
KH : Tu sais pourquoi ? Parce que tous les réfugiés sont 
très nerveux… je ne sais pas comment dire, je vais 
chercher le mot dans le dictionnaire, c’est comme nerveux 
mais longtemps… déprimés, voilà. Tout le monde 
est déprimé. Pour commencer quelque chose, on est 
très sérieux. Et après une semaine ou deux c’est fini. 
Pour moi aussi c’est comme ça. Parfois je pense : 
« Comment je vais faire pour aller à l’atelier, j’ai besoin 
de dormir. ». Je ne peux pas aller à l’atelier, ni aux 
cours de français. « Laisse tomber, allez dors, dors, 
dors ! » Mais quand je pensais comme ça, je me disais : 
« Non, allez Katy, allez ! Allez ! » Il faut de l’activité. 
Mais tout le monde ne parvient pas à lutter.
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39. Katayoon Halajan — « Some people feel the rain, others juste get wet », Bob Dylan.
40. Susan Mohammadkhani Ghiasvand — Honorer, pour la naissance Msy et Kaveh.
41. Katayoon Halajan — Paris, Champs-Élysées, 2012.
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42. Apu Saidul Islam — Petit ange.



RF : Oui, je sais. Un réfugié à Massy m’a dit un jour :
« J’ai laissé tomber l’atelier, parce que tout ce que j’entre-
prends en France est un échec, donc je n’ai pas envie 
de faire une nouvelle chose qui ne va pas marcher. » 
J’ai tenté de le convaincre, il avait plein de bonnes idées. 
Il voulait faire des reportages sur les lieux de La Cimade 
autres que Massy, faire un making-off de l’atelier. 
Il avait très envie.
KH : Moi aussi, mais avec l’expérience de l’atelier c’est 
différent. Parce que tu es très très sérieux. Quand 
je pensais que rien ne marche à Paris dans ma vie, 
toi tu m’envoyais un email ou un SMS pour fixer 
le prochain rendez-vous de l’atelier. Alors je pensais : 
« Oh ! C’est déjà quelque chose, peut-être que je peux 
successful à Paris ! » Pas juste avec la photographie, 
pour toutes les choses.

Mais je ne comprends pas pourquoi tu t’es investi 
dans cet atelier ? Pourquoi tu as passé du temps dans 
le laboratoire avec nous. Par exemple, tu aurais pu 
juste nous donner les appareils, développer les films 
de ton côté et choisir tout seul les images. Pourquoi 
tu as consacré tout ce temps à ce projet ? C’est ça 
ma question. C’est mieux pour toi de rester à la maison 
tranquille. Pourquoi tu as fait ça si sérieusement ? 
C’est de l’humanité ?
RF : Peut-être.
KH : C’est très important pour moi. Par exemple là, 
je ne suis pas capable de bien parler en français. Et toi 
tu attends, tu m’écoutes, mais un autre dirait : « Ah ! 
Je suis fatigué, Katy, tu ne parles pas bien, c’est difficile
avec le dictionnaire… »
RF : Pourquoi j’y passe beaucoup de temps ? Si je fais ça 
très rapidement, je ne vais pas être satisfait du résultat  
et vous non plus. C’est sûrement aussi lié à mon travail  
à La Cimadedans les centres de rétention qui est  
fatiguant. Et je suis photographe : je souhaite que  
vos images soient exposées avec la même exigence que 
si j’exposais les miennes. Cet atelier est une façon  
de mélanger mon travail à La Cimade et la photographie. 
C’est pour ça que je fais ça sérieusement et avec 
beaucoup d’investissement.

Ma première motivation n’est pas liée à l’ennui ou 
à la proposition d’une activité. Ce sont les images que 
vous alliez faire qui m’ont motivé. Au final, il y a des 
photographies que j’aime beaucoup. Je les ai tellement 
regardées en travaillant dans le laboratoire pour préparer 
l’exposition, plus que vous finalement ! À force de 
regarder certaines images, je finis par croire que c’est  
moi qui les ai faites. Et plusieurs images me rappellent 
des images que j’aurais pu faire. Par exemple ta photo  
sur l’autoroute. Pendant des mois entiers, j’ai travaillé  
sur les aires de repos des autoroutes française avec  
des cadrages très proches du tien. Il y a aussi une photo  
de Dare d’un paysage en hiver qui ressemble beaucoup  
à une de mes images.
KH : Je pense que tous les gens ont des regards différents. 
Parfois deux ou trois personnes ont le même regard.

RF : C’était troublant pour moi, de voir des photos, de toi, 
de Dare ou d’Apu, avec lesquelles je me suis identifié. 
Lorsqu’on a fait l’atelier chez moi, je ne savais pas 
si c’était une bonne idée ? D’habitude on se rencontrait 
dans un endroit neutre. J’avais peur que vous trouviez ça 
étrange. Mais je me suis dit qu’à travers vos photographies, 
vous m’aviez montré quelque chose de votre intimité. 
Vous proposer de venir chez moi, c’était peut-être une 
façon de partager ça. Et finalement, j’ai trouvé ça bien.

C’est toi qui a trouvé le titre de l’exposition. J’aimerais 
savoir comment tu as choisi le mot raccommoder.
KH : J’ai cherché un mot que j’aime. C’est pas suddenly. 
Comment dire, c’est difficile de trouver ses mots 
en français, si tu étais iranien ça serait plus simple. 
Je pourrais te parler tranquillement en farsi. Mais je t’ai 
donné beaucoup de mots pour le titre et tu as choisi 
raccommoder. Après avoir vu toutes les photos, j’ai 
eu cette idée de titre.
RF : Comment on dit raccommoder en farsi ?
KH : Rufukardan.
RF : Et est-ce que ça a un rapport, comme en français, 
avec la couture ? Et avec la pêche ?
KH : Oui c’est comme en français.
RF : Est-ce que tu crois qu’il y a des choses importantes 
dont on n’a pas parlé ce soir ? Toi − et d’autres aussi 
ont dit la même chose − tu m’as dit : « Et après quand 
on aura fait l’exposition, c’est fini ? »
KH : Mais tout a une fin. C’est la vie. L’atelier est 
une expérience importante pour continuer sa vie.

RF : Et qu’est-ce que tu vas faire après avec tes 
photographies ?
KH : Je ne sais pas, peut-être qu’un jour avec mes poèmes 
je vais en faire quelque chose. C’est le temps d’un passage 
dans ma vie en France. Mais mes photos, je keep it 
toute ma vie, c’est mon passage dans le foyer, à la Maison 
des journalistes. Peut-être après je vais écrire une petite 
histoire, une nouvelle à propos de mon arrivée à Paris 
et les photographies vont m’aider à documenter des faits.
RF : Un peu comme dans Nadja d’André Breton ?
KH : Oui ! J’adore Nadja. C’était une femme normale puis 
André Breton a écrit sur elle et Nadja est devenue Nadja. 
Avant Nadja c’était juste Nadja.
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47. Zena Adi — La liberté derrière les grilles.
48. Apu Saidul Islam — Arc en ciel malheureux.
49. Dare Yekeen — Sans titre.
50. Apu Saidul Islam — Beauté — sombre satisfaction.

43. Katayoon Halajan — « Tel qu’en lui-même enfin l’éternité 
le change », Stéphane Mallarmé. 
44. Katayoon Halajan — Paris, 2012.
45. Raed Butrus — Le gardien.
46. Yangkey Yangeuk — Voir note de l’auteur.
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51. Dominique Cyubahiro — Point de rencontre.
52. Katayoon Halajan — « Ce qu’on appelle une raison de vivre est 
en même temps une excellente raison de mourir. », Albert Camus.
53. Katayoon Halajan — L’homme à la pipe.
54. Dominique Cyubahiro — Le cœur de l’accueil.

55. Apu Saidul Islam — La routine de la vie. 
56. Raed Butrus — Printemps 2012.
57. Dare Yekeen — Sans titre.
58. Dare Yekeen — Sans titre.
59. Dare Yekeen — Sans titre.
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65. Raed Butrus — Un beau visage.
66. Fazal-ur Rehman Afridi — Noël à Massy.
67. Dare Yekeen — Sans titre.
68. Dare Yekeen — Sans titre.
69. Fazal-ur Rehman Afridi — La France cosmopolitaine, gare du Nord, Paris.

60. Dominique Cyubahiro — C’est là.
61. Katayoon Halajan — La vie en rose. 
Maison des journalistes, 2012.
62. Susan Mohammadkhani Ghiasvand — Pas d’ombre, 
pour la naissance Msy et Kaveh.
63. Yangkey Yangeuk — Voir note de l’auteur.
64. Fazal-ur Rehman Afridi — La vie et les amis en France.
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70. Hassan Mohammad Mahadi — Dépression ou relaxation 
(s’il vous plaît, pensez par vous-même).
71. Grâce — Le chemin quotidien pour 
aller au travail, Igny.
72. Raed Butrus — Le roi pauvre, autoportrait.
73. Susan Mohammadkhani Ghiasvand — Sans titre.

74. Fazal-ur Rehman Afridi — Les valeurs fondamentales 
de la France (vues par moi et/ou par les Français).
75. Dare Yekeen — Sans titre.
76. Katayoon Halajan — La route.
77. Raed Butrus — Une princesse.
78. Raed Butrus — Comme au bon vieux temps. 
79. Raed Butrus — Regard rapproché.
80 Raed Butrus — Je veux la liberté !
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81. Autoportrait collectif au sténopé, CPH 
de Massy pendant l’AG de La Cimade IDF 
le 30 avril 2011.
82. Raed Butrus — Cheese.
83. Yollande — Ma vie à La Cimade.

LA CIMADE
La Cimade est une association nationale 
de solidarité active avec les migrants, les 
demandeurs d’asile et les réfugiés. Avec ses 
partenaires à l’international et dans le cadre 
de ses actions en France et en Europe,  
elle agit pour le respect des droits et de 
la dignité des personnes. La Cimade poursuit 
4 missions principales : 

ACCOMPAGNER LES MIGRANTS  
ET DÉFENDRE LEURS DROITS 

Chaque année, La Cimade accueille dans ses 
permanences des dizaines de milliers 
de migrants, demandeurs d’asile et réfugiés. 
Les équipes bénévoles les accompagnent 
dans leurs démarches juridiques et admini-
stratives pour l’obtention d’un titre de 
séjour, du statut de réfugié ou encore des 
droits sociaux. Des groupes de parole,  
des cours de français langue étrangère 
sont également mis en place pour les migrants.  
La Cimade héberge aussi plus de 200 
personnes par an dans ses centres 
d’hébergement de Massy et Béziers.

AGIR AUPRÈS DES ÉTRANGERS ENFERMÉS 
La Cimade est présente dans 8 centres  
de rétention administrative pour aider les 
personnes enfermées à faire appliquer leurs 
droits. Elle agit aussi, à travers son réseau 
de bénévoles, dans un tiers des établissements 
pénitentiaires en France. Sa présence 
quotidienne lui permet de témoigner 
d’une réalité peu connue de l’opinion.

CONSTRUIRE DES SOLIDARITÉS 
INTERNATIONALES 

La Cimade apporte son soutien aux projets  
de défense des droits des migrants dans  
les pays de transit : aide aux réfugiés 
et aux personnes expulsées, valorisation 
des migrants comme acteurs de dévelop-
pement, construction de la Paix. Elle donne 
priorité au travail de renforcement des 
sociétés civiles, condition essentielle  
au développement des droits humains.

TÉMOIGNER, INFORMER ET MOBILISER 
La Cimade témoigne des dures réalités 
vécues par les exilés. À travers des travaux 
d’analyse et ses publications, elle rend 
régulièrement compte de ces constats 
et construit des propositions pour changer 
la politique d’immigration. Elle intervient 
auprès des pouvoirs publics par 
des actions de plaidoyer et de lobbying. 
Elle organise chaque année le festival culturel 
Migrant’scène pour changer les regards 
sur les migrants et lutter contre les préjugés.

LA CIMADE ILE-DE-FRANCE 
46 BOULEVARD DES BATIGNOLLES 

75017 PARIS
PLUS DE 40000 PERSONNES ACCOMPAGNÉES

18 LIEUX D’ACCUEIL
300 BÉNÉVOLES

25 SALARIÉS
WWW.LACIMADE.ORG
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